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CORRES8PONDANCE.

Mn. L.'EDITEUtR.
Jaloux que jp suis d'avoir ma petite part de votre reron-

nnissance, je vais tâchrr de la mériter en mettant le jovial
Fantasgue ait courant des nouvelles trifluviennez les plus ré-
centes. Je vous souhaiterais, par pure libéralité s'entend,
d'être, pour une semaine seulement, à la place (le votre ser-
viteur et 5 porti.e comme lui d'ilolâtrer toutes les farces qui
se jouent gratis dans notre petite mais intéres-ante ville des
Trois.Rivières, je crois alors que le Fantacqie que produirait
cette semaine là serait encore plus nuancé d'originalités si-
non plus spirituel que d'ordinaire. Les briit'f que le Verrès
du Haut-Canada a semés sur qa route semblent être avec un
couple de ses affilés le seul cortège qui l'a accomonené jus-
qu'ici. Cette observation va vous faire croire à titi décousu
dans ma lettre, mais prenez patience et vous verrez qu'il
était nécessaire que j'en parlasse pour arriver là ouì je voit-
lais en venir. Il ne doit pas être indiflérent non plus que
je vous dise qu'on était convenu etre les marchands d'ici
de ne plus reconna'tre l'aune comme la mesure usitée dans
la vente des marchandises et qu'elle fut en conséquence
abolie malgré IP mécontentement (le nos habitan oui s'é-
taient trop ramiliariséss avec elle pour la voir tranquillement
remplacée par la verge. Il arriva donc que. ces jours pas-
sés (soit entendit que ceci est scrupuleusement dit -tir mn
conscience) il arriva, dis-je, une difficulté qui auirait pu de-
venir sérieuse entre leq parties sans l'opportune intervention
d'un frue britisk blood, ci-devant un Queen's pets, comme
les nommait le Fantasque au tems nde du siècle <le fer, eut
lieu entre un marchand canadien des plus achalandés de cet
endroit et une de ses neilleimes prntinues d s environs 'et
voici, au meilleur de ma mémoire, le dialoguie qui s'en sui-
vit: je donne à tous les incrédules ma foi en garant de la vé-
rité de ce que je dis.

Le marrhand,--Nous ne mesurons plus qu'à la verge par
le tems qui court et il serait impossible pour vous contenter
de faire autrement, croyez-moi.

La prati-lue,-J'insiste à ce que l'on me vende à 'a' ne,
je n'ai jamais acheté autrement et avec un peu de bonne
volonté vous pourriez me servir à mon goût-et notre amant
de l'aune, élevant le coupon de drap qu'il tenait à la main,
le mesura sur la figure du tory qui était venu mettre le luol,
et les doux parties se séparèrent satisfaites, le marchand
content de retrouver une mesure qui convenait si bien à ses
pratiques, et l'acheteur ravi d'avoir rencontré la mesure qu'il
désirait. La figure du tory était tellement allongée par les
dernières nouvelles dont je vous parlais plus haut que l'ache-
leur dont il s'agit gagna de quelques pouces sur 'étoffe qu'on

-vanait de lui vendre.

- Vous n'apprendrez pas, sans au moins partager notre
deuil, que les dragons nous quittent prochainement ; leut-
ami Flamand en est au désespoir; plus de ces jolies scènes
que ces vaillants mercenaires nous donnaient avec l'invalide
Flamand qui fut une fois décoré de la dépouille é4arlate.

- Par suite des nouvelles de l'envahissement prochai
de la province par les patriotes aidés des sympathistes amé-
ricains, j'ai à vous apprendre que le gouvrnementa recruté
dans une setle rue de cette ville de quoi garder les frontières.
Les noms des officiers du bataillon formé sont comme suit:
H. H. colonel; P. V, major; V. G. capitaine; A. P. adju-
dant; P. B. D. enseigne et P. D. lieutenant.

Le gouvernement pc't ceompter sur le zèle, la bravoure
et la capacité reconnue de ces illustres gradués qui, à peu
d'exceptions près, ont déjà eu occasion de faire leurs preu-
ves sous le drapeau britannique alors que le vénéré De Sa-
laberry le déploya dans les plaines de Chateaugtiay. Le
frère Jonathan ne se souciera probablement pas de tâter le
pouls à ces valeureux constitutionnels. Il no fput pas ou-
blier de noter que le major V. fut décoré d'une marque

d'lhonneur, dfont il porte encore le brevét, pour la valeur qu'il
déploya à St. Jean en défonçant une porte vitrée pour se
cacher dans une nlcove au moment que sonna une fausse
alarme et qu'il en coûta un demiard de vinaigre et une pinte
des eaux vivifiantes di St. Laurent à la maîtresse du logis
polir le remettre dans son assiette et stimuler ses esprits. Le
lieutenant D. et l'en.ieigne D. n'ont jamais encore eu à es-
Suyer que quelques coups de poings et quelques argume:a
à posteriori, mais les ont reçus assez bravement pour donner
une garantie ait gouvernement de leur à plomb dansle dar
g-r. Les deux abbés P. et G. erenent plutôt des aumôniers
que des capacités propres à la tactique mlitaire, mais comme
il v a haute trahison, depuis dix mois, de critiquer les actes
tout-à-fait innocens de notre cher gouvernement, je m'abs-
tiendrai de disséquer le mérite de ces deux nominations.
Le colonel H. est un mari débonnaire accoutumé au lit de
camp et le Commandant des Forces a reconnu là le mérite
d'anciens services rendus et s'est rendu agréable à la masse
le la population en continuant cet ordre militaine à l'ex-dair-

en-loi de l'ex-chambre d'assemblée dont l'Honorable Prési-
dent avait le malheur d'encourir la disgrâce. Ceux qui re-
doutaient l'hiver qui s'approche pourront dormir tranquilles
en apprenant que le nouveau bataillon incorporé est sur le
point d'aller prendre ses quartiers d'hiver. Si je ne con-
naissais pas le public pour le plus grand indiscret qui soit au
monde, je lui confierois que la loyauté de P. D. & cie mt'in-
spire des craintes qu'il serait possible de justifierau besoin,
mais je ne veux pas abuser de votre bonté, Mr. du Fan-
asque, et je vous prie d'agréer les baisemains de

votre, &c.
GIL Br.As.

MoNsiEUn I.'EDrrFUR,
Permettez moi de me servir de votre intéressante feuille

pour m'acquitter d'une dette de reconnaissance envers Jos.
LAvaIs, écr. Grâce à la p--sévérance de ce jeune mon-
sieur, moi pour un, j'espère enfin participerdans la bienveil-
lance de notre très-gracieuse souveraine.

23 Oct. UN MILICIEN.

LI rIIUILY2ETON,
OU SUPPLEMEN T DU FJN T.J68QVE.

QUEBEC, MERCREDI 24 OCTOBRE, 1838.

L'Honorable Sewelt juge-en-chef de la Province m'est retiré avec
unc pension de mille louis.

James Stuart, écr., est le remplaçant que nous a donné Lord
Durham.

Cette nomination porte le cachet de presque tous les actes de
Son Execlience et se trouve particulièrement en opposition avec
tout ce que chacun avait droit d'attcidre. Sous le rapport judici-
aire il est certainement peu de nersonnes qui eussent pu, mieux q»e
James Stuart conserver le deca'am qui appartient a la haute sta-
tion qu'il va occuper, aussi bien sous le rapport des connaissances
que sous celui de la représentation ; mais aussi, plus cette place
est importante et plus il fallait de prudence dans le choix ; plus les
honneurs qui se rattachent à lemploi sont élevés et plus il fllait
de cirronspection dans la désignation de celui sur qui l'on doit les
conférer. . Les premières bases de la justice sont l'impartialité, le
désintéressement et le sang-froid; trois qualités dont chacun re-
connaît que le présent récipiendaire est totalement dépourvu.

Nous ne prétendons point dire avec la majorité, que tout homme
appelé surie banc doit être dénué d'aucun caractère politique;
car il serait difficile, sinon impossible, dc trouver quelqu'un d'une
intelligence tant soit peu relevée qui n'ait plus ou moins explimé
d'opinion; mais nous soutiendrons que James Stuart s'est trouvé
c- . ppé dans de trop grands orages pohtiquas pour ae départir
entièrement de son caractère fier et vindicatif, et pour reprendre
tout-à.coup cette indépendance et cet oubli de soi-même sas.
lesquels il n'est pas de confiance publique, autre condition néces-
saire au moindre succes satifaisant. Il était certainement dans te
barreau d'autres hommes sur qui le blame de chacun eût échoué
et qui aimés, respectés de leurs confrères, eussent pu recommander
l'administration à l'estime ai elle eût mis de côté pour cette fois au
moins des préjug*s5 d'origine.

uà
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Nous craignons beaucoup que cette nomination n'mtiplisoe le bar-
reau en général dont un grand nombre de imienbîres ont eu des al-
tercations plus vives que celles qui provtemient purciment du imétier
et de plus le bane lui-mme, qui a du toir iiec un oil plus ou inuims
jaloux cet enjambement au dessus dc l'âge et (les servic.s et dont
les membres, outre cela, ont eu des querellea que le respect pour
l'autorité et la décence i'eusent pomt comportées entr'eux, et
l'ancien avocat qui cachait fort mal le dépit d'une chüte prémîa-
turée, ne le verra s'asseoir qu'avec rè1iepgnianice.

Il est aussi une autre craimte qui nous agite au sujet de cette îno-
mination; c'est que Lord Durhan eni la faisant n'ait un peu trop
nargué toutce qui est autorité, au<si bien de ce coté de l'atlantique
que chez le gouvernement de la métropole.

Nous ie serions pas étonné si, Ci donnant la sanctionî à cet acte
précipité, le bureau colonial le le faisait qu'avec une mauvaise iu-
meur mal dissimulée.

Le gouverneur-général a offert une récompense de $2000 pour
Viarrestation de Theller et Dodge et les olliciers des gardes la moi-
Vié de cette somme pour le même objet. On dit que quatre soldats
sont aux arrêts durant l'enquete militaire, qui se fait au sujet de l'é-
vasion. On disait hier que les soldats envoyés sur la route d.recte
des Etats-Unis a la poursuite des évadés, sont revenus disant que
Theller, Dodge et une troisième personne en une voiture tirée par
qatre chevaux avait six heures d'avance sur eux.

Le bruit était aussi assez généralement répandu, et venant. as-
sure-t-on, de bonne source, que le major.géiiéral Sir James McDo-
nell avait reçu,lundi, une lettre de Theller et Dodge par laquelle ces
deux ex-prisonniers le remercient des soins qu'il leur a fait donner,
se félicitant eux-mêmes toutefois d'avoir dérouté sa vigilance ; ils
terminent, dit-on, en le priant de payer le charretier qui les a trans-
portés jusqu'au-delà des lignes.

Quoique les perquisitions les plus sévères chez les citoyens et chez
les religieuses, aient été inutiles, des sentinelles entourerent le cou-
vent, la demeure de Mr. Morin et celles de MM. Belleau et C.
Drolet jusqu'à lundi matin, tems où elles furent levées ; cependant.
deux hommes de police furent, nlous dit-on. replacés devant la mai-
son de Mr. Belleau.

Nous concevons que ces mesures ne font si l'on veut aucun mal,
nais outre le désagrément d'être épié et gardé à vue, la préven-

tion et le sentiment hostile restent, et, dans un moment d'efferves-
cence, sunt rappelés et rechauffés par des partisans exaltés ou par
des ennemis privés qui s'en servent comme d'un levain tout puissant
de haine et de vengeance.

Pourquoi, par exemple, punaqu'on veut bien avouer que le3 infé-
rieurs se sont indécemment conduits dans le couvent, pourquoi, puis-
que l'on cnnvient que des dégats inutiles et volontaires ont été com-
snis, pourqt.oi, disons-nous, n'a-t-on pas renvoyé les inférieures qui,
en agissant d'une manière aussi inconvenante, entretiennent ce de-
gré de défiance et de mécontentement avec lequel on est forcé d'ac-
eueillir presque tous les actes de la police. En conservant dans
leur emploi ces hommes qui le déshonorent, on les encourage dans
leurs vexations en les mettant au-dessus de la punition. Ils se per-
suadent peu a peu que plus ils montrent de haine envers les citoyens
plus ils seront protégés ; d'une institution utile, si la sagesse et
l'impartialité y présiuaient, on en fait une dont tous les actes ne
sont envisagés qu'avec exécration, comme une arme de tyrannie et
d'esp.onage éternel.

Les portes de la ville sont fermées a huit heures. Il est vrai qu'on
laisse les guichets ouverts ; mais comme chacun peut y passer sans
y être examiné, nous ne voyons pas que cette mesure ast d'autre ré-
sultat que celui d'încommoder nutant que possible les citoyens, sana
que cela puisse en rien aider Ù l'arrestation des prisonniers, dans le
cas tort improbable où ils seraient encore dans la ville.

Le départ de Lord Durham qui devait avoir lieu par les
Etats-Unis et qui était d'abord fixé au 27 courant, a été
remis au 1er Novembre, selon quelques uns, et au 15, selon
d'autres. Son Excellence a renonce à traverser nne par-
tie des Etats et partira directement, Jit-on, à bord de lIn-
constant.

Sir John Col-orne est arrivé à Québec pour au moins la
centième fois, il en est reparti samedi pour Montréal et on
'attend de noueau ici vers la fin de cette semaine. On
dit qu'il va se faire sous peu de grands monvements de
troupes. Un détachement des gardes se rend aux Trois-
Rivières, un autre plus considérable sera, dit-on, stationné
à Nicolet. Des travaux de fortifications vont se conduire
avec vigueur autour de Québec et un corps considéranle de
Volontaires Provinciaux va être mis sur pied pour cinq
ans. Natuirdlenent nous donnons ces bruits sans en affir-
ner autre cho>e que la probabilité.

Quoiqu'il en soit, ces mouvements, ces bruits, joints à
'état de i rise réel dans lequel se trouve actuellement la
proviee font présager aux plus tranquilles un hiver des plus
omgeux.

PA Lux ! Pari la série ..es adresses à Lord Durham
que ptulie depuis quelque tems le .Mercury nous en trou-

vans tIlle qui nous a tout partc'Ii émient diverti. C'est
celle des magistrats de B;airfiilie. Oit y trouve cette phrazýe:
' l ni conséquence nlous pienons la liberté d'assutrer Votre
Excel!ence combien il serait agréable poir nous d'appren-
dre qtie vous avez changé l'idée et que votis %itis êtes dé-
terminé à continuer votre ndministration, etc."

Cette adresze est signée par DPUX personnes: 1MM.
TuiýoLEoN QUESNFI. et L. AncIAMAULT. Vraiment on
ie conçoit pas comtinent Loni Durham a li barbarie de ne

point céder aux iii4iences des deux inag&strats de Blairtindie
et île ne pas persévérer dans son administration. Nous le
voyons tous les jours, la manie de certains individus de voir
leurs noms couchés sur parchemin les porte à nuire mal-
adroitement à leurs concitoyens; car cette démarche qlue-
personne ne réclamait, at lieu d'être faite pour 'latter Lord
Durhan, doit lui révéler la désagréable vérité qu'il n'a que
deux approbateurs dans le village de Blairfindie et ceux-là
encore sont deux mangistrats dont l'opinion est plus ou moins
tachée de dépendance.

.lasque le Napoléon. Nous prenons la liberté d'attirer
l'attention les Messieurs de cette ville sur l'annonce insé-
rée d'autre part.

Mr. Balzaretti a chez lui et offrira en vente pendant
qnelques jours seulement un très-petit nombre de copies du
masque moulé sur le visage même de Napoléon, peu d'ins-
tants après sa mort, par le docteur Antommarchi. Ce
célèbre anatomiste que l'empereur avait appelé auprès de
lui. rendit à l'illustre prisonnier les derniers devoirs. Les
circonstances si touchantes qu'il rapporte dans sa préeieuse
relation des derniers moments diu grand homme, donnent
à tout ce qui petit en rappeler quelqume souvenir un intérêt
que chacun partage aujourd'hui sans prévention.

Il est inutile d'en dire plus, les admirateurs de Napoléon,
et ils sont nombreux, s'empresseront de saisir cette occasion
qui ne s'olTrira peut-être jamais ici d'acquérir l'image fidèle
de cet homme qui fut d'un si grand puids dans la balance des
destinées humaines et que l'on n'a prubablement pasencore
su ou voulu apprécier.

,*. Lorsque dans notre dernier numéro du Fantasque nous avions
annoncé que lacommunica ion signée S paraîtrait dans le présent
FEUILLETorN, nous avions cru voir une signature à la lettre d'-n-
voi. Ayant, depuis, vu qu'elle n'était accompagnée que d'une ini-
tiale, nous avons dû renoncer à la publier afi de ie point nous
départir de cette règle dont on nous saura gré : que toutes les fois
que les actions ou la sensibilité d'un individu pourraient être tou-
chées en aucune manière dans une communication quelconque, nous
devons être en mesure de donner le nom de l'auteur, car, une fuit
pour toutes, nous ne voulons, sous aucun prétexte, prendre sur nous
la responsabilité d'un homme qui n'ose point se nommer et soutenir
son avancé. Outre que la lettre en question ne touche absolument
qu'un individu et fort peu le public il est una autre raison pour
nous de la retrancher, c'est qu'elle commence par un mensonge.

( Extrait d'un article éditorial du Canadien de Lundi.)
" Que sont les CANADiNs FRANçAis ? "--Les Cana-

diens sont les descendants de cette poignée de braves qui
pendant un siècle et plus tirpen échec des populations

int-et-rente fois plus nombre-es qu'eux; ils sort les en-
fants de ceux qui, abandonnés de la fortune, et de leur
ancienne chère-Patrie surent se faire garantir leurs droits
dont vous voulez aujourd'hui les dépouiller; ils eont les
frères de ceux qui conservèrent deux fois le pays à leur
Mère-Patrie adoptive ; enfin ils sont un peuple seasible,
sachant ressentir l'insulte et l'oppression, et qu'il serait pru-
dent à vous de ne pas pousser au désespoir, puisque vous
êtes assez perdus à tout sentiment de pudeur pour fouler
hautement aux pieds toutes les règles de la morale publique,
n'en reconnaissantd'autrets que celle de votre orgueil et celle
des pounds shillings &pence.

On ne raisonne pas avec des gens qui n'arguent que
d'après le droit du plus fort. Tout ce qui reste à faire
c'est d'attendre qu'ils meltent leurs mesures à exécution, et
alors d'opposer la force à la force si l'on a quelques chance
de succès, ou de se confier à la providence et d'attendre
d'elle et du temps le grand jour de la justice ou de la ré-
tribution.
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[n: fiuoin l'er,i t satvant d'an oiv'ig. fort itiauant
niattlé Une course d Chmouti, conte f.mttaýstique par un Gone-

iNl, Mr. A. 'ictet najor fASdér.t d'artilerie, Paris. 1833 On

trouve dans le cours de l'ouveagc une foule de seones mhéln:ées de
otóphrque et de fantastique où l'auteur s'cforcet de peindlra

l'antagonisnie de . philobophic et (le la poésie, mais ce qui fr-ippe
et aniaie particulièrement, sont ces tr:os de spirituelle critique
%lunt an des meilleurs est le drame des poupées que nous donnons

plus lwas. Notre major se trouve un matin de pluie battante .t l'au-
bcrgo de t'Union, cn compagnie de nombre d'écrivains politiques'
littérateurs, reuilletontistes, liommes il eystónmes qui a'ont et n'an-
ront de réalité et <le possabilité que dans leurs cerveaux Pour
tuer le teans on parle philosophie et le mjor expose son système
social, puis un autre le sien, puis un autre, enfin Gcorgea (Sand)
quai est un enniaemi décidé de l'absolu s'écrie: C'est insupportable !
eh bien, puisqu'il en est ainsi, je vais faire aussi mon système à
moi .]

'î Il sortit de la chambre en courant, et revint bientôt
portaat à deux mains une prande boîte fermée. Il s'assit
à terre, po.sa la boite entre ses jamnhes. l'ouvrit avec pré-
caution, et tin tira toutes sortes de petites figures de bois
costtiiiées de mille manières diftereintes, et représentant
tous les ordres le la société, depuis le roi jusqu'au men-
diant. Ces poupées furent soigneusement distribuées en
groupe assortis: ici les souverains; plias loin les nobles et
tes riches vis-:-vis la classe moyenne ; puis enfin le peu.
ple, ou coimmte oit dit les prolét.ires. Quand ces petits
personnages furent placés chacun a son rang, George leur
fit un grand discours, et leur prouva Comme quoi depui
six mille ans le genre humain n'avait fait que des sottises.
S'adressant aux prolétaires, il leur fit comprendre qu'ils
étaient injustement tenus dans l'ignorance et l'abrutisse-
ment, et les engagea là-dessus à se faire les législateurs <le
l'ordre social. Il leur dit que tous les hommes sont frères,
etdoitent b'aimiier mntauellement; puis il les appela aux ar-
mes conttre les riches afin d'étabhlr par la violence le règne
de la justice et de l'égalité. Les poupées alors furent mises

enr mouivenen', et manSuvrèrent les unes contre les autres.
Il y eut des luttes acharnées, pour ne pas dire sanglantes.
Les rois furent dépouillés de leurs couronnes, et en mé-

ae temps de leurs têtes. Les biens des riches furent parta-
gés. On proclama la république universelle fondée sur l'é-
galité. Tous ceux qui refusèrent d'être libres y furent
contraints par la force. La bure ayant été reconnue es-
sentiellement moralisante, tout le monde fut revetu de bure.
Il y eut défense expresse à tout individu d'avoir plus de
talent, plus d'esprit, plus d'instruction que son voisin, de
peur de nuire à l'égalité. Le génie fut entièrement pros-
crit, comme n'étant à l'usage que du petit nombre. Les
sciences furent mises à portée dua peuple et dégagées de
totat ce qu'elles ont d'obscur pour le simple bon sens. On
réduisit l'astonomie à l'almanach, les mathémiatiquaes aux
quatre règles, la philosophie à rien du tout. L'histoire fait
supprimée comme inutile. Tous les beaux-arts furent dé-
fendus comme encourageant la fainéantise ; toutefois, de la
poésie et de la musique on conserva la chansin et le violon
à danser: Il n'y eut plus ni grandes passions, ni grandes
idées, ni grands caractères, mais seulement de petits intérêts
jaloux se surveillant les uns les autres, et s'agitant dans
le cercle étroit de 'existence matérielle. Alors l'age d'or
fut ramené star la terre, et 'e genre humain tout entier se
trouvant convenablement chauafé, blanchi et nourri, parut
avoir atteint le vrai but de sa destination.-Georges cepe-
dtant fut quelque peu surpris du résultat final et logique de
son Suvre. et, après avoir vainement attendules merveil-
leux effets de l'égalité sur le développement intellectuel
et moral le l'homme, il finit par trouver le genre humain
si ennusyeux, qu'il s'endormit assis à terre et le dosappuyé
eontre un fauteuil. "

UN 'RIX DE VERTU.
Aprè 3 avoir dissipé les débris de sa fortune, le comte de

l'Aubespine, dont l'un des ancêtres avait épousé la fille de'
Sully, est allé r.ourir en Belgique; mais, avant de parVr,
c.'étai!t en 1830, il songea aux moyens de pourvoir ù la sub-!
sistance de ses trois enfans en bas age, Angélique, Joséphine

et Louis de l'Auabespine. Il ne lui restait aucune ressource ,
à peine avait-il les moyens le payer son.voyage. Son cré-
dit était perdu depuis loag-tens. Dans cette tristeposition,
il se rappela ti ancien serviteur de sa famille, nommé
Alexatdre Martui, retiré dans le village de Champrond
(r, are-et-Loir) et qui vivait de son travail de menuisier.
L- comte i l'Auibespine se rend dans ce village aveo ses
enafs, les depose dt=l la maison du menuisier et ho prie de
s'en charger jisusqu'à son prochain retour.

Alexanlre Martin, qui connaissait le comte, savait qu'il
n- reviendrait pas ; aamais, touché de pitié à la vue des en-
fias de son ancien ma*.tre, il les reçoit dans soi humble
chaumière comme tan dépôt sacré, prend la résolution do
leur servir (le père, le les entretenir et de leur donner une
bonne éducation. Il avait lui même une femme ettrois en-
fans. Son travail ordinaire de menuisier ne suffisait pas à
l'entretien de sa nouvelle famille ; il s'accoutume à le pro-
longer dans les nuits, vend peu à peu tout ce qu'il pos-
sé,le, épuise les économies qu'i avait realisées, et consaçre
le tout aux besoins de Louis de l'Aubespine et de ses sours.
On l'a viu se réduire a manger du pain noir pour être en état
de donner du pain blanc et des aliiens sains aux enfans
confiés à sa bienfaisance. Il les servait lui-même à table
avec cet instinct de délicatesse qui appartient aux cœursgé-
nêreux. Alexandre Martin a été nommé tuteur des petits-
fils de Sally ; qui pourrait les plaindre ? Ils n'ont eu, sous
la protection paternelle de l'honnete ouvrier, que des exem-
pIes de charité, des modèles de vertus. Ils étaient mieux
là que dans les nobles familles qui les ont dédaignés. L'égo-
ïsme qui dessèche les flancs n'a pas encore pénétré dans
cette classe estimable et laborieuse qui ne parle point de.phi-
lantropie, mais qui est accessible à tous les sentimens d'hu-
manité.

On a.îsaare que ces détails se sont réprandus dans la société.
à la stite d'une séance de l'Académie française, où il a été
question du prix dle vertu qu'elle devait décrner dar.s sa pro-.
chaine séance publique. Le récit du dévoûment d'Alex-
andre Martin paraît avoir vivement touché les menmbres de
l'Aca démie. Alexandre Martin a été présenté, à son insu,.
et a obtenu le prix de vertu.

vOL AU PRoPPETAIRE.
M. Dauroux est un riche propritaire qui, après avoir ao-

quis une fortune honorab.e dans les affaires, a conservé les
goûts les plaus simples, et pousse même jusqu'à une sorte d'o-
rignalité Péloignement pour tout ce qui semble luxe et os-
tentation. Ainsi, M. Duroux, propriétaire de quatre ou cinq
maisons à Paris, habite seul, star le plus reculé des boule-
varts e:ctérieura, entre a barrière de Belleville et a elle des
Trois-Conironnes, une petite bicoque dont il cultive de ses
mains le jardin, et où bien rarement tan ami vient le visiter.

Avant-hier, cinq heures venaient de sonner, et M. Du-
roux, matinal comme tous ceux qui cherchent dans les soins
du jardinae une distraction et tan plaisir, quittait sa modeste
chambre à coucher pour entrer dans son petit jardin qui est
de plain pied, lorsqu'à sa grande surprise il trouve là étendus
sur le gazon qu'il prend tant de peine à faire verdir et à ar-
roser, trois jeunes gens d'assez mauvaise apparence, et que
ne semblait pas le moins du monde déconcerter sa venue:
" Noas attendions, Monsieur, dit en se levant et en venant'
à lui, celui qui paraissait étre le plus âgé ; nous n'abuserons
pas de vos momens, car ce que lious avons à vous deniaade/
est fort simple.

- Qu'est-ce ? que signifie ceci ? dit M.- Durôux, que
l'aspect de cès trois individus a surpris, mais sans 'effrayer.

- Ne craignez rien, reprend celui qui a poeé la parole ;
voici tout uniment de quoi il s'agit: vous êtes riche,et vous
devez avoir ici de l'argent, il nous en faut; emettez-ions
de bonne grâce ce que nous pourrions exiger de force, car,-
vous le voyez, bous sommes armés."

Et en disant ces mots, le jeune homme, dont ses deur
compagnons s'étaient rapprochés, présentait à la poitrine de
M. Duroux la bouche béante de deux pistolets.

Il n'y avait pas de résistance possible. En vain M. Üa-
roux eût-il appelé, la maison entièreme ti solée ne pouvait
permettre d'attLndre du dehors aucun secours. Force lui
fut donc de se résigner.

-. Où est votre argent? disait leffronté voleur, d'une
voix qu commençait à être moins douce.
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- Mais je n'en ai pas, réplique M. Duroux; mon hom-
ae d'alTaire touche mes revenus, et vous devez bien penser
que, dans cette maison isolée, je ne gatre que le strict né-
sessaire': à peine ai-je ici quelques pièces de 5 fr. pour sa-
tisfaire aux besoins de chaque jour.

- Eh I mon Dieu, c'est tout ce qu'on vous demande.
Entrons ; gmettez-nous ce que vous avez, et au moins nous
quitterons-n us bons amis. Une fois entrés, ils Fe dirigeaient
vers le secrétaire, dont le propriétaire était contraint d'ou-
vrir lui-môme le levant et les tiroirs.

Deux cents francs environ s'y trouvaient serrés: les tr.s
iaconnus s'emparèrent le la petite somme ; puis, d'on ton
poli, l'orateur de la troupe s'adressant le noueau à M. Do-
roux: " Un homme comme vous, un propriétaire, <lit-il, ne
mange assurément pas dans l'etain ; vous avez de l'argen-
terie, quelques couverts 7-Eh ! non, je n'ai pas d'argente-
lie ici, répliqua le malheureux M. Duroux à l'éternel inves-
tigateur; nil diable voulez-vnus que j'aie l'idée d'apporter
de l'argenterie pour me la fuire voler? J'ai un ou deux
couverts pour mon usage et au cas où il viendrait un ami.

-- Très-bien, mais c'est très-suffisant, deux couverts;
remettez-les-moi, je vous pre, et au plus vite ; et puis vous
avez là une montre; nous vous en débarrasserons en même
toms." Et toujours joignant le geste à la parole, le courtois
voleur s'empara des couverts et de la montre, qu'il envelop-
pa dans un foulard, en compagnie des écus de cinq francs.

Il n'y avait plus grand'chose à prendre, et les voleurs se
disposèrent à se redrer, après s'être toutefois emparés d'une
belle paire de pistolets qui se trouvait dans un tiroir. " Nous
vous quittons, monsieur, dit alors celui qui avait toujours
parlM, et il ne nous reste qu'une petite complaisance à récla-
mer de vous après un aussi bienveillant accueil. Nous
sommes entrés chez vous Par dessus les murs, mais c'était
de nuit, et il n'y avait pas d'inconvénient ; maintenant qu'il
fait jour, nous ne pourriong guère partir de même ; remet-
tez-anus donc la clé du jardin . . . mais soyez sans crainte,
nous vous la rendrons fidèlement une fois sortis."

M. Duroux leur donna la clé ýt les suivit au bout du jar-
din, dont ils eurent soin de refermer la porte; et déjà, tout
en réfléchissant à l'au.dace de ces malfaiteurs, il se disposait
à rentrer dans sa maison, lorsque, de l'extérieur, il entendit
une voix qui l'appelait. " Etes-vous là? Y êtes-vous ?
criait celui qui l'avait dévalisé.-Oui, répond-il machinale-
ment.-Portez-vous bien, au revoir, sans adieu." Et comme
oe dernier mot était prononcé, la clé de la porte, lancée par
dessus le mur du jardin, venait tomber aux pieds du propri-
taire ébahi.

M. Duroux s'est immédiatement rendu près du commis-
saire de police du quartier, M. Moulnier, à qui il a fait sa
déclaration. Déjà une enquête est commencée sur ce vol
si original et si hardi, mais aucun indice n'a pu mettre encore
sur la trace de ses auteurs.

UN PoETE,

Un outrage à des agens de la force publique, qui amène
Picard sur le banc de la police correctionnelle, vient ré-
véler à ses contemporains cette nouvelle célébrité poétique,
enfouie jusqu'alors dans les cabarets du faubourg Saint-
,Antoine.

Picard.--- Oui, je m'appelle Picard,
Sans fard et sans art.
Père Picard le guenilleux,
Qui mange et boit pour deux.

M. le président.- Quel est votre état ?
Picard.- Mon état c'est la guenille,

Les os et le verre cassé,
C'est ce qui me fait exister,
Moi, mon chien et ma famille-

M. le président.- Vous vous battiez avec un de vos
amnarades: on est venu pour vous séparer, vous avez in-

juié la garde.
Picard.-

Picani dans son tomb'reau que d'déguenillés il couvre,
Est asuiéti à ses lois,

Et la garde qui fait faction à I'aru de triomphe du Louvre,
N'empêche pas que les rois s'y mordent les doigts.
M. le président- Vous deviez respect et obéissance à

la garde ; vous avez manqué à l'un et à l'autre.
Picard.- Respect aux belles et à la garde,.

C'est la devise le mes aieux,
Que toujours soigneuement garde,
Père Picard le guenilleux.

M. le président.-.Il parait lue vous n'avez pas, gardé
votre devise, car les gardes, dans leur procès-verbal, se
plaignent beaucoup de vos emportemens.

Picard.- Qnanl l'homme est sous la domination
De ce délicieux picton

Qu'on nomme k jus <le la treille,
Il perd l'usage de sa cervelle;
Il crie, il jure tant bien que mal,
Il Fe.... ma foi il s'emberlificote,

Et tombe dans la crotte.
D'ailleurs, je m'en rapporte au municipal.

M. le président.- C'est déjà un grand tort de vou,
énivrer à ce point que le lendemain vous ne vous étes
rien rappelé des scènes de la veille.

Picard.- Et pour vons parler franchement,
-C'est encore là mon sentiment;
Et on me couperait en morceaux,
Que je me rappellerais pas un mot.

M. le président.- Alors, taisez-vous; c'est ce que voeu
avez de mieux à faire.

Picard.- Monsieur, j'approuve tous vos veux,
Et je ,vous recommande de mon mieux

Père Picard le guenilleux.
Pas mal fini pour un poète, n'est-ce pas ? car le tribuna'

sans doute désarmé par l'humilité du père Picard, ne l'a
condamné qu'à 24 heures de prison.

Nous rappelons à nos lecteurs que c'est demain au soir
que les Amateurs Canadiens donnent leur représentation
sur le thé:tre de cette ville.

Nous n'avons pas encore eu le tems de prendre connais-
rance de l'écrit intitulé: Considéralions str le commerce
du Canada. Si après l'avoir lu nous le croyons de quel-
que intérêt pour le public nous le publierons dans les
prochains feuilletons.
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